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Chronique généraie.

u C O N V O C A T I O N DES C H A M B R E S .

On lit dans le N a t i o n a l :
4 Après une courte délibératioa, le con-

leii s'est mis d'accord sur la date de la
convocation des Chambres.
» La convocation des Chambres' est fixée au

mdndi 28 octobre. J
» Le gouvernement estime que les pou-;

Toirs de l'ancienne Chambre n'expirent léga-lement
que le 28 octobre, jour du scrutin

de ballottage, et c'est pour ce motif que;
celle date a été choisie.
» Tout porte à croire que le ministère se^

présentera devant la Chambre tel qu'il est
constitué , et qu'il attendra, pour remettre
sa démission entre les mains du Président
de la République, que la nouvelle Chambre
loil constituée, de façon à indiquer au chef
du pouvoir exécutif dans quel groupe de la
majorité il doit prendre les hommes qui,
formeront le nouveau cabinet.
> Le décret de convocation des Chambres

n« paraîtra pas avant huit jours. » , ^,5^

Près de cent élecleurs de Belleville vien»
tient d'envoyer une lettre à M . Gambetta,
pour lui demander pourquoi il ne s'est pas
présenté à la réunion des députés radicaux
chezM. Louis Blanc, puisqu'il s'est prék.
ieaté comme député radical. [Estafette.] •

— Ils copient l'Empire, nos bons répu-^
blicains! E n efifet, nous apprenons qu'onj^
'occupe en ce moment, au ministère de
intérieur, d'un travail qui a pour but de
'établir les commissaires de police cantO--j.
naux.
Il'lEpmarpairite daovnaicerï»qudelllehsnnlois et ins•l îtfu.*-t:iô^kp\i.si;̂

— Les voyages successifs du prince Na-poléon
à Constantinople , à Saint-Péters-bourg,
à Vienne, puis ù Rome, oîi il est

attendu à lafinde la semaine, ont paru
inquiéter un peu nos gouvernants qui ont;
su, par nos agents di, lomaliques, que les
Prince avait été reçu à Constantijaople par;
le Sultan, et par le Chancelier russe à Saint-i
Pétersbourg. — Nous pouvons affirmer;
qu'à co sujet le té!( ĝraphe a soi v̂ent fonc-tionné

el que l'on sait à Paris tout ce qi^!
fail le Prince à l'étranger. v]
— Des plaintes arrivent de tous côtéM'

contre la violation du secret des lettres. —
Uo de nos amis, chef de bataillon en re;^-*
traite, a reçu deux lettres de son fils, venant.
d'Alger, dont les enveloppes coupées sur le
côté ont été recollées assez maladroitement
pour ne laisser aucun doute sur l'ouverture^
de ces deux lettres.
— Les députés de l'extrême gauche, seul

l'inspiration de M. Barodet, vont publiepi
un second manifeste tendant à mettre le mini
nj^tèr^enaççu îçiii,^^ _ .

; !aii. ; iiisifS-iS^^ ee! - Hoit!

s| L'ESPIONNAGE i T̂AtlEN. ^ ''l'^'^'
On écrit de Nice au N a t i o n a l qtîlinè agiTjj

tation assez vive règne en ce moment sur la^,
frontière italienne. ;

Les bruits les plus contradictoires circu-,5
lent au sujet de l'attitude de l'Ilalie à l'égardÇj
de la France.

On affirme, à Nice, que plusieurs officiers '
italiens auraient cherché à se procurer des
renseignements sur la quantité de munitions
introduites dans nos forls de la frontière. On
parle d'espionnage organisé.
t,,i ^'^^^ ***
\ On lit dans l'Ordre:
« 11 n'y a pas qu'en Tunisie que nos sol-',

dais sont mal nourris — ou même pas dii''
.tout nourris. En France, pendant les gran^ î
des manoeuvres, les hommes sont privés 6€
nourriture. On se demande véritablement
si nos généraux, si l'intendance, si le SOB--

vice des subsistances n'ont pas tous perdus
la tête et si ce n'est pas exprès qu'on entasse
négligences sur négligences, bêtises sur bê-tises.

» Voici, par exemple, l'extrait d'une let-tre
qui nous arrive de Bazas, émanant d'un

officier qui vient de prendre part aux gran-des
manoeuvres du 4 8' corps :

Bazas, 2 5 septembre 1 8 8 1.
Nous sommes p a s s é s , pendant nos différentes^

marches, dans des pays bien pauvres et dépourvus
de vivres; ainsi vous devez voir la position des
hommes dans de telles condilions, surtout lorsque,
vous apprendrez que notre intendance et le service
des subsislances se sont montrés à la hauteur de''
leur réputation. '

C ' e s t - à -d i r e que lorsqu'on en a besoin on ne les
trouve jamais. Ainsi, au moment où, je vous écris, ^
les hommes n'ont pas touché de p a i n depuis trois
jours et n'ont eu qu'un biscuit pour ce.
laps de temps. Il en est de même pour la^
viande.

*> Voilà ce qui se passe en France, eni
4 881. Toute réflexion et tous commentaires
sont inutiles. »

• d
* * i"

On lit dans le Nouvelliste de L y o n : - ''snfn è
« Nous avons eu, hier, une enlrefuiTi

avec un do nos compatriotes, retour de Tu-j
nisie. - ' " i
» Ce pauvre militaire malade, pouvant

difficilement parler, porle l'empreinte des
souffrances endurées là-bas par nos malbeu-j
reux soldais. '
» — Comment étiez-vous traité à l'ambuv;

» lance? ,v ' \ .
» L'ambnfadcê f.'J. J'étais couché sur deùx^
boites de roseaux et recouvert d'une cou-'^'
verlure; tous les malades, tous les bles-'
ses de la colonne Sabaltier, et ils sont,,
nombreux, étaient dans la même posi-f

» tion. De plus, la colonne qui campait à
» cent mètres de là, élait toute la nuit har-
» celée par des bandes ennemies, et obligée
» de faire à chaque instant des feux d p̂e-
» loton. - -"-1'-' -
» Voilà! »
» Ce simple récit est navrant, el ce n'est

malheureusement que le commencement
d'une campagne pénible, à tous égards. »

^ Le correspondant anonyme d'un petite
journal d'Alger signalait dernièrement ua^
officier du 9' chasseurs comme ayant servi j
la messe à Tiaret, l'un de ses derniers di-manches,

et le susdit correspondant se gau*
dissait fort sur le compte de cet officier,
dont il regrettait d'ignorer le nom. Voici la
réponse, pleine de crâoerie, que la feuille
en queslion a élé obligée d'insérer :

« Monsieor le Rédacteur,
» Dans votre numéro du vendredi 4 6 sep-

» tembre 1881 , vous racontiez l'histoire
» véridiquo d'un sous-lieutenant du 9° chas-
» seurs à cheval, qui, faute d'enfants de
» choeur, a servi la messe. Malheureuse-
1» ment on a oublié do vous dire mon nom.
» Je me nomme: « Hippolyie-Raymond
» Boutant de Lavilléon. »
» Soyez donc assez bon, Monsieur, pour

» publier mon nom, ainsi que celui de
» votre honorable correspondant, afin que
» je puisse lui exprimer librement ma pen-
». sée-
I Raymond D E L A V I L U O N , »

U .èJiT-LE 29 SEPTEMBRE 1820.
',i9 septembre 1881.

' j Aujourd'hui, laFrance royaliste c é l èb r e la nais-sance
du Roi, en proclamant, en face de la Rév « -

lution momentanément triomphante, ses i ndé f e c t i -bles
espérances dans le salut de la patrie par la

Monarchie traditionnelle.

0 jour heureux que celui où Paris se réveillait
au bruit du canon des Invalides; o ù , ivre do joie,
uoe foule immense seprécipitait vers les Tuileries
pour aller saluer l'auguste nouveau- né, o ù partout
rotenlissaienl ces cris : Vive le Roi ! Vive la Duchesse
de Berry! Vive leDuc de Bordeaux! où les t ém o i -gnages

de l'amour populaire ajoutaient^ encore k
l'allégresse de la Famille royale. "^/^ "

Les années ont pas s é sur ces souvenirs, mais
elles ne les ont point affaiblis dans les c oeu r s roya-listes.

Notre fidélité a surv é c u à toutes les épreuves.
Et voilà qu'aujourd'hui, sur tout» la surface du

ï'euiUeton de l'Écho Saumurois.

JUITRE LE tlAllïiC
PAE^M1 |\MABTHK LA QH È J E ^ J , , . , , . ^ ^ . .

(St*»ta.) - ? • r

I ' n̂ frisson passa dans lesmains que Zélie tenait
«^i»ées sur se» genoux.

^ Tout est Bni quant à présent, reprit-elle. Maiil^-|
'"^"te question brûlante, l'avenir garde le dernie|.

Rendez-moi mes papiers, monsieur, je vail'.
" trouver le général de la Jousse l i èr e . ^ ^ J^^,
~~ ï pensez-vous ! E l que lui direz-TOUS f'^^"')';^

Ce que vous savez. i;,,"8 tit,

^ ^iit s'il vous repousse •

comme vous; il aura, lui «ossii fe;
iJ''<l'«Pprofondir leschoses. A nous deux, nous
^^"Dspius prompts. Miguelle se trompe peut-être
jUj^'^^qu'il ignore ce qu'est devenue la statue

hd7 dis-je ! tout à l'irtafo, vous
""'^«î une révélation. •

t^'eée ^ 'lieure comme hier, je me croyais

f^Us 'OQs la proleclioo de lois réparatrices.

ï̂{J''°'^'^ î«Q m ' é c h a p p e , dites-vous. Alors je

1"' «oit ouvert

Corentin ne put s'empêcher de soupirer.

lt Pourquoi, pensait-il, au lieu de servir les
passioBS, le crime peul-être, une pareille intelli-gence

ne s'est-elle pas dévouée au bien ! »

— Madame, dit-il, jevous comprends. Gel hon-neur
auquel vous refusiez de croire, vous allez

l'invoquer maintenant.

— U le faut, dit lentement la veuve. Cet honneur
peul seul ma venir en aide. Dès lors, je n'en veux
plus douter.

— Ah ! reprit Corentin, si vous comptez sur lui,
v«us ne serez pas trompée. Cependant, réfléchis-sez,

madame. Pour acquitter une dette, il ne suffit
pas d'être loyal el fier. Croyez-moi, du gentil-homme,

votre parent, ne soyez pas si prcaple à
faire un martyr. U a une famille...

— Mon père aussi laissa des orphelins.

— Il esl â g é . ..

— Mes parents sont ciorts de misère avant de
pouvoir ie devenir.

— Enfin, il n'est pas riche.
— Peu, c'esl déjà quelque chose. D'ailleurs, je

le sais, ajouta-t-elle amèrement, on trouve à l'oc-casion
des valeurs auxquelles on ne songeait pas.

Le baron a des meubles, peut-être des bijoux...

— Brisons- là, interrompit Corentin. Ces calculs

sonl odieux. A mon tour, laissez-moi parler. Sur la

culpabilité du baron Paulin, avez-vous des doutes ?

— Moi? s'éoria- l-elle, Aucun.

— El Miguelle 7 -e-^»»!» lasiJsrtïsJaB t^i

— Miguelle ! Gomment ! vous l'appelez ainsi 1
Vous la connaissez donc beaucoup ?

— Depuis son enfance.

Zélie le regarda unmoment. Rien ne changeait
dans la physionomie du jeune homme.

— Que disait-elle donc 7 pensa la veuve. Après
toul, que m'importe ?

» Miguelle esl certaine comme moi, plus encore,
reprit-elle. Miguelle a lu ces lettres que, moi, je ne
connais que par SOD récit. Or, ces lettres suffisent
pour éclairer une opinion.

Gorenlin la regarda longuement.

— Eb bien! dit- il, moi aussi, cemme vous,je
suis convaincu.
Zélie ne put retenir unmouvement desurprise.
— Vous ! dit-elle. Je n'aurais pas cru que, sans

une preuve matérielle et i r r é cu sab l e , vous pussiez
consentir à vous laisser persuader.

— L'aveu que javous fais m'esl imposé par
ma conscience à laquelle je ne dois ni neveux
résister.

• Donc, poursuivit-il, me voici votre auxi-liaire.
Je demeure en même temps celui de vos

ennemis, c ' e s l - à -d i r e de ceux à qui vous donnez
ce nom. (Vous feriez mieux de les appeler vic-times

comme vous d'une grande iniquité. Mieux
vaul hériter deUmisère que du crime.) Comment
donc pourrai-j« concilier ces intérêts contraires?

Par un moyen fort simple. Je vais vous offrir une
transaction.

— Une transaction INen, non, monsieur, quelle
i# qu'elle soit, je m'y refuse d'avance. Je ne veux
amoindrir ni mes droits, ni leurs devoirs.

— Ces droits subsisteront, ces devoirs seront
remplis. Jene vous demande de réduire ni le»
uns ni les aulres. Je veux seulement que TOUS
m'admettiez à représenter près de vous voire fa-mille...

La veuve leva brusquement la t ê l e : elle la re -garda
avec stupeur.

— Vous acquitteriez?... balbulia-t-elle.

— Oui, madame, vous comprenez bien. J'ac-quitterai
la somme qui vous est due.

— Tout e n t i è r e ? . ..

— Tout entière. Si vous restiez créancière d'una
obole, l'honneur du général demeurerait engagé.
' Zélie joignit les mains.

— Je rêve ou je deviens folle, dil-elle comuae se
parlant k e l l e -m êm e .

— Pourquoi ?

— Un étranger !

— Non, vous le savez, pour eux je suis un ami.
11 y eut un long silence. Uu éblouissement passait

dans la pen s é e , devant les yeux de celte femme
qui, uoe minute plus tôt, se croyait vouée à des
luttes prolongées, peut-être à un s u p r ém e é c h e c.
Enfin, revenant è elle :



territoire, dans la grande Tille comme dans l'hum-ble
bourgade, des milliers de fidèles célèbrent le

royal auniversaire.
Lorsque le Roi srra remonté sur le trône de ses

pères, cet annltersaire ne pourra guère être
célébré avec un plus touchant élan. La fête du
triomphe ne so distinguera de la fête de l'espérance
que par la présence des pompes officielles qui ne
pourront rien ajonler à l'expression du sentiment
royaliste.

Les républicains, par leurs sarcasmes vieillots,
ne parviendront pas à diminuer l'importance d'un
fait qui frappe les observateurs les plus indifférents.
Nous sommes en République, e l , ce mutin, dans
les églises, nous avons eu k nos côtés une multitude
d'adhérents nouveaux au principe sauveur donl
M. le comte de Chambord esl l'auguste représen-tant.

Les vétérans de la fidélité voient grassir autour
d'eux le nombre des hommes de coeur qui, à la
lumière des événements, dégoûtés des excès, des
violences, des ignominies, de l'imbécillité révolu-tionnaire

, se déclarent prêts h servir la cause de
la Légitimité monarchique.

- La patrie apparaît, dépouillée de son antique
gloire, réduite à vivre au jour le jour, sous des

, maîtres odieux et ridicules, atteinte dans "ses inté-
• rets comme dans son honneur, outragée dans ses
; croyances religieuses, ses droits les plus sacrés,

ses plus chères libertés. Comment ne pas souhaiter
- lafind'un tel régime?

Quand on écrira l'histoire de ce siècle, on signa-lera,
avec étonnement et avec admiration, l'existence

de ce parli royaliste que rien n'a lassé ni décou-ragé.
11 a gardé el détendu sa foi politique, malgré

la défaite prolongée, malgré les difficultés et les en-traves,
malgré les amertumes, les déboires et les

sacrifices. Au milieu d'un monde où les opinions
étaient dictées par l'iatérêt, i l a conservé ses
croyances, en donnant le jrand exemple d'un dé-sintéressement

sans borne, d'uue abnégation sans
limite. 11 a été croyant avec une noble opiniâtreté,
avec une ténacité inébranlable. .

Et voilà qu'aujourd'hui, après cinquante années
de lulle, i l se dresse en face de la République com-me

le seul parti capable de lui tenir tête, de la
^ vaincre et de la détruire. La France honnête est
avec lui ; elle fait entendre sa voix ; elle manifeste
ouvertement ses voeiix et ses espérances. Elle veut
eu finir avec les régimes d'aventure et de Révolu-tion.

Elle appelle le Roi, qui lui rendra la sécurité,
la prospérité, la grandeur.

C'est qu'après avoir reçu la consécration des siè-cles,
la Monarchie vienl de recevoir une consécra-tion

nouvelle : l'expérience poursuivie sous des for-mes
diverses depuis onze années proclame sa né-cessité

eu même temps qa'elle montre la Révolu-tion
inhabile k gouverner. (Union.)

Jeudi matin, par toute la.France, tant à l'Ouest
qu'à l'Est, au Nord qu'au Midi, dans presque toutes
les villes, une foule nombreuse et recueillis se

, pressait aux pieds des autels et venait prier Dieu
pour le Roi.
Jamais la presse royaliste et la presse répubUr

caina n'ont constaté un si grand empressement
pour célébrer l'anniversaire de la naissance du -
comle de Chambord.

Le journal le Nord, un adversaire des légitimis-tes,
fait cet aveu loyal, qui no peut passer inaperçu :

« Les légitimistes français ne so contentent pas
a d'obéir à leur prince, ils l'aiment. Ils ont con-
» serve cette belle tradition de leur histoire, qui*
» faisait de l'affection au Roi uno sorte de patrio-
» tisme. Il n'y a jamais rien de servile dans leur
a soumission, mais elle n'en est que plus com-
» plète. »

Oui, s'écria VEspéranee du Peuple, nous aimons
le Roi, non-seulement parce qu'il mérite person-nellement

notre estime et notre affection, mais
parce qu'il est le représenlant de nos tradilions el
de nos gloires, parce qu'il est l'incarnation vivante
de la patrie. « Je suis royaliste, parce queje suis
patriote, s disait Berryer ; nous inspirant de la
même pensée, nous disons :

a Nous aimons le Roi parce que nous aimons la
patrie, nous le servons parce que nous servons la
patrie, el uolre soumission n'enlève rien à noire
indépendance. Un fils quj obéit à sbn père, reste
néanmoinsfi^çr,et libre. » -- -

1 f ê minislre de la guerre vient d'êlre in-^
formé ofTiciellomenl quo les locomotives sont^
arrivées au Kreider, la 28 sepiembre, àqua-'^
tre heures de l'après-midi. » |

Le minislre de la guerre a reçu la dépêche!
suivante de Philippeville, 29 septembre: ^

" « Le colonel Loroque, commandant au^;
Kef, a attaqué avec énergie, hier 28, defortâ ĵ
contingents d'insurgés qui s'étaient oppro-,
chés à 3 kilomètres de lui ; il les a ballusj
el poussés de onze heures à trois heures du
soir. *
» Les détails manquent, mais le colonel a ^

fait savoir que toul s'étoil bien passé. » s

Tunis, 29 septembre, soir.
Ali-Bey a encore élé attaqué, hier matin,^

par une forte bande d'insurgés. Le combatj<,
a duréjusqu'au soir.
L'artillerie a fait de grands ravages dans

les rangs des insurgés dont les pertes s'élè-vent
à une centaine de morts; selon le rap-port
du général Ben-Turkia, elles s'élève- ^

raient à 300.
Les Tunisiens, sur lesquels on comptait

peu, se sont bien battus. Ben-Turkia, qui
dirigeait le combat, a eu un cheval tué sous r
lui. Il y a eu iO tués et 29 blessés dans ie ĉ
camp tunisien.

Cinq cents Tunisiens à pied sonl partis
hier soir pour renforcer le camp d'Ali-Bey ;
249 ont été embarqués par le chemin de fer^ i
aujourd'hui pour la même destination ; ils
accompagnent le train spécial qui porte une
grande quantité de munitions à Ali-Bey.

Le camp tunisien pourrait bien êlre atta-qué
de nouveau aujourd'hui: les insurgés

occuperaient, dit-on, une position avanta^-
geuse.

Le général Logerot Be.rait disposé à en-voyer
des troupes à Medjez, pour soutenir

les Tunisiens au cas d'une nouvelle attaque.^
[Àgmce Bavât.) ,]

Nous lisons dans le Télégraphe :
« Les nouvelles do l'inlérieur deviennent

dè plus en plus graves. Bou-Amena a réussi
à se mettre en communication avec les in-surgés

tunisiens et presse Ali-Ben-Kalifa de
concerter ses mouvements avec lui.

» Les autorités françaises affirment quo
des munitions et des armes continuent à ar-river

de Sousse aux insurgés.
h On rapporle que la ville de Kairouan

compterait, parmi ses défenseurs, des offi-ciers
de l'armée régulière ottomane. » ^.

Plusieurs journaux publient une dépêche
d'après laquelle il serait certain qu'Ali-Bey,
de nouveau assailli par les Arabes, a élé
battu.
Il a perdu une parlie do son artillerie

dnns un second engagement général qui a
eu lieu mardi. Ses soldal»,en grand nombre,
sont passés à l'ennemi.

:

Tunis, 27 sepiembre. v
Dans la soirée du 24 septembre, un

élève dn consulat d'Italie el un de ses com-
palrioles chassaient aux portes de Tunis. A
leur rentrée, les gardiens de la douane les
ont arrêtés et leur ont confisqué leurs ar-mes,

mais no leur ont fail aucune violence
et les onl même laissés en liberlé, dès qu'ils
ont su que l'un d'eux élail élève consul d'I-talie.

'
Cette affaire a fait immédiatement l'objet

d'une réclamation en forme d'ultimatum de
la part du consul d'Italie à Tunis, qui accor-dait

24 heures au gouvernement tunisien
pour obtenir les réparations demandées,
savoir: •

1° Les armes rendues à leurs proprié-taires
;

, 2° Excuses faites par le gouverneur de la
ville en uniforme; ;j
3" Révocation de l'ordre relatif au poriis

des armes.
Pleine satisfaction a élé accordée au con-sulat
d'Italie, et les armes ont été rendues à

leurs propriétaires dès le 25 septembre. Il
n'y avait pas lieu de révoquer les ordres
donnés, puisqu'ils n'ont jamaisconcerné les
Européens, mais les gardiens avaient mal
interprété les instruclions.

Les ordres relatifs à ia saisie des armes
subsistent tels qu'ils ont élé donnés à l'ori-gine,

sons aucune modiflcation. On aeusoin
de les expliquer d'une manière plus précise
aux employés de la douane, afln d'éviter le
retour d'incidents fâcheux.
Enûn, on s'est contenté d'excuses faites

par un personnage d'un rang bien intérieur;
à celui de gouverneur et appartenant précir.
sèment à l'administration des finances. ;
, Le consulat italien a compris très juste-,
ment qu'il n'y avait pas lieu d'exiger davan-tage,

puisqu'il s'agissait seulement d'une
erreur commise par des employés subal-ternes.

Dimanche, dans la soirée, un Arabe bien
mis et portant des armes cachées a pris une
voiture conduite par un Maltais qui derait
le conduire à Marsa, campagne située à dix
kilomètres de Tunis, .ji ŝo ss no .ftiotiiyj

— Monsieur, murmura-t-elle, je voudrais pou-s
voir vous exprimer... J'étais si incapable de sup-poser...

— Vous acceptez, n'est-ce pas ? interrompit la
jeune homme.
— Comment me refuserais-je à cette extraordi;^,

naire solution? i
Cette parole ne vibra pas j ôyeuse : elle fui grave,,

presque tremblante.
Corentin ouvrit le tiroir à secret sur lequel le

regard de Zélie s'était porté plus d'une fois depuis,
le commencement de l'entretien. 11 en relira deuXj

larges feuilles et, les présentant à M— Gardelès
— Veuillez signer colle-ci, dil-il. ' '
Sur la feuille que lui indiquait l'avocat, la veuve

lut à demi-voix : ^
« Je reconnais devoir à ma nièce, Miguelle de :

la Jousselière, une somme do trois cent dix mille.
francs que je lui verserai à telles dates qu'elle-,.
même fixera. » ^

Et iur l'autre : ^
« Je, soussigné, Corentin Le Tianec, racounais^

devoir à madame Zélie-Antoinelle de la Jousse-;
lière, veuve de monsieur Pierre Gardelès, une
lomma de six cent vingt mille franci que je lui \
verserai dans un laps d'un moja à partir de co
i»ur. •

— Un mois ! dit Zélie. Une sonme de lii «eut
vingt mille francs !,..

— Ce temps me suffira pour la réaliser.
D'avance, les actes étaient datés.
— Us étaient prêts ! murmura M"* Gardelès.
— Jo vous ai dit, madame, que je comptais vous

p^ier de ne pas tarder plus longtemps.
Elle apposa sa signature au bas de l'acte qui sau-vegardait

les intérêts de Miguelle.
— Comment ferai-je pour avertir ma nièce?

dil-elle. Je ne veut cache pas que, lors de notre
dernière entrevue, ello m'a quittée un peu
troublée
— Je me charge do ce soia, répondit M. Le

Tianec. Lorsque vous aurez choisi une résidence,
vous voudrez bien écrire au général que vous
invitez M"' de la Jousselière à vous visiter. Nul ne.
peut Irouver mauvais quo vous désiriez revoir la
fille de votre frère et lui assurer une dot. «

Il suffit, monsieur, je comprends. i
Corentin rejeta daus le tiroir la feuille que Zélie

venait do signer. Puis il en relira lous les papiers
qu'elle lui avail couflés.
— Miguelle redemande son dessin, dit-elle. j
— Je le lui remettrai moi-même. Voici les actes

concernanl vous-même eu vos parents. Reprenez-
les, madame.
— A quoi bon 7 dit-elle. Je n'en aurai plus besoin.
Elle les remit néanmoins dans son aumônière.
Alors maître Le Tianec rassembla les lettres du

comte Von Schoffer, le reçu criminel, les écrit* i

des Schemann, tout ce qui vouait à l'infamie le
nom de Paulin de la Jousselière. Présentant à la
fllle d'Albrecth ces témoignages redoutables :
— C'est devant vous, dil-il, que je dois le»

anéantir.
Elle inclina la tête.
Corentin s'approcha du foyer et linça les papier»

dans les flammes. Ils jetèrent une vive lueur,
tourbillonnèrent un instant, puis se réduisirent
peu à peu en un petit monceau de cendres. L'bou-^
neur el la fortune du général de la Jousselière-
étaient sauvés pour toujours.

Corenlin était debout, attendant celle délivrance.
E l , sur lui, le regard de Zélie demeurait attaché;
avec une indéfinissable expression. Était-ce donc,?
pour la preniëre fois que cette femme dégradée se^
trouvait placée devant la majesté de la vertu el du^
sacrifice !

[A suivre.)
R e p r o d u e t i o n i n t e r d i t e a u x j o u r n a u x qui n'ont pat

traité avec l a Soeiété des Gens de Lettres. T r a d u c t i o n,
réservée.

A l'arrivée, le cocher R v Z t T *^
descendre le voyageur, celui J
désir de rentrer à Tunis. l'At.V^P^èu
vait préméditer son crime, mais n'•^'^^ "1^
pu le commettre en allant, k caus?J ^'^^ Ĥ
quence des voyageurs, a choisi t̂e-nant,

le moment o'ti il élail S ^"^^
conducteur pour sorlir un lon» jj^, «ÛU
dessous son burnous el dûn& ^^<i«
la voilure il a lire sur le Mallais "^^^
Trois balles onl traversé le corps

ci qui. quoique mortellemeni 'bul'^^^^'
descendre de son siège el engager un.' u!!^
ttvec son meurlrier qui s'est entui en ï
sanl ses chaussures el le pislolel aunti- t
la voiture. ^
Un berger, accouru au bruil des dèloni,

lions, a refusé de secourir le Maltais qui ^
été secouru qu'une heure après pat la» oa»
santsqui l'ont relevé eltransporlé Uutîî
où le blessé a pu faire sa déclaraUoti
consul d'Angleterre.

M. Rpad « demandé au gouvernement
tunisien que l'assassin, qui «erail \xxif^^
religieux, fût arrêlé ainsi que le berger.
On ne peul voir aucune vengeance ûans

ce crime, mais bien un acle detanalisma,

Maximes et Pensées.
Ce ne sont pas les épis qui lèvent le plus U tôle

qui sont les plus remplis.

L'avare laisse tout à ses hériliers, excepté des
regrets.

A L L E M A G N E , - L'Empereur d - A n
- et le Prince impérial i r o Ï Ï , e u t >
tobropour inaugurer la nouvelle U
la garnison. "^^"e église dj

— M. de Bismark ne veut nlus n » . \
deux empereurs se renconlrem à i
M.deHiymerlé,aveclequïïn S^^^
s'eniendre. L'enirevue seïasaïsdo e j î ;
"pouvoir'.' ''"'^ ' " ' " ' ^ ^ «PSI:

TROVBI.Bjg ESf IRLANDE.

l'Agence Havas publie ces renseicneoeenl!
sur des scènes de violences qui ont eu lie
à Ballagbarim, dans le comlé da Mayo :

, j f Pendant ces deux derniers jours, plui
de éent hommes de la police étaient chargés
de protéger des porteurs de conlrointe sur
les propriétés de lord Dillon , de M, L«s-
trange et d'autres propriétaires, dans le
district de Clogher, où avail été assassiné
le conslable Armstrong. Pendant ces deui
jours, les cloches de la chapelle de Kiloeore
n'ont cessé de sonner, pendant que les cor-nes

retentissaient dans les montagnes. Une
foule de plus de six cents personnes s'esl
jetée sur la police. Des pierres onl élé Im-
cées conire elle et plusieurs agents ont élé
contusionnés.

» La police a exécuté plusieurs charges
contre la foule et l'a frappée à coups de bâ-tons

; mais, au moment où elle passait dans
un village dont les maisons étaient closes,
elle eut à soutenir une allaque des plos
violentes. Des pierres étaient lancées «ur
elle de tous côtés, el plusieurs hommes de
la police ont été cruellement blessés, La
police tl chargé deirouveau, el trois hom-mes

ont élé arrêtés.
» Quelques émeuliers occupaieol un

grand édifice et de là faisaient pleuvoir un»
grêle de pierres Sur la police, qui reçut or-dre

de donner l'assaut, ce qu'elle exécuta °
enfonçant les portes; elle força les o
panis à la retraite. On donna ensui e lecwf
de la loi sur les allroupements, et, ae.
la menace de faire feu, les émeuliers se m
persèrent. »

BULLETIN FINANCIER-
P » r i s , 3 0 s e r t%

r- L'altitude de la Bourse esl " ^ r g n c i e n «?'
116.32 1/2 sur le 5 0/0, L'amort.ssa^^^ «̂ ^^^^^^ d.
k 86,90 et le nouveau à 85.30, L m
*'90.70 à 90.60, Le Turc est a
âft L'aclion de la Banque
i„6,X4e75C. rOéndict ofolenc1ie,3r25eslsul'or dblaejêtt <mdê^c dêe''»t»^^̂ ,a à̂es <

«iiues à 1,690 el 1.700. 0» g ïocieP« J
achats nombreux, soil « " . " ' ^ ' ' f SD a l a s n o i
le marché, soit en obligations Cog„. SocJ
les 4 0/0 aux guichets de .D»g^^^^^ attiei>"
française financière est Irès-recu"
rons du cours de 1,000. y q̂ues r^^' i

Le Grédil de France « " P ^ reP"'« i

mtioannsquàe7r9d2e.50s.eLdeév«ero"pp'e?r trrèèssrWP d^^'»?"§'pS»; '
ses cours actuels, 1 ««''°^ S de 9 oé-
,642.50, se capitalise ««Ç» «Jd'attenlf J/fr^
: Le marché accorde beaucoup pl
gociations qui deviennent tou» g„Bop8gDi
§uenles «"' les o b l i g a t i o n s ^ ,
Messageries fluviales de Gocm r,ef«ail ^
Ce titre se classe dans 1" P^j,, fr.Dj^,^, 0, j

des obligations de ^°'£Siê\tt c<«"P



r.ie 287.50; mais comme lobligaUoa est rem-
hïursable à 300 fr. en 10 ans, elle ne peut pas lar-
j , à s'établir au pair.
U Banque de Prêts à nndustrie donne lieu à des
nhats suivis à 625 et 630.
LaBanque nationale est très-ferme. Elle ne s ' é -

laigae pas du cours de 700. Les Bons de l'Assu-
ance financière font 270.
La Banque transatlantique est c o t é e à « 7 5
l e P b é o i x espagnol à 925. é^ Û - -

Le

C^liroDique militaire*

LES EXPULSIONS DB SÀINT-CTR.

Le général Farre continue la série de ses
exploits désorganisateurs.
Après Saumur, Saint-Cyr! Et toujours

c'est la cavalerie qui sert de cible I
pourquoi ?
Probablement parce que, surtout dans

(.eiioarme, se trouvent des officiers appar-
lenanl aux anciennes couches.
Par décret présidentiel, cinq officiers ins-

Ifucleurs ou écuyers sont renvoyés dans
Igurs régiments.
Ce sonl: MM. do Terrier, Cousté, Des-

cliêne, Grellet, de La Garenne ; les quatre
derniers lieutenants-écuyers.
Seul, le capitaine écuyer Joannard, an-cien
officier de la garde, a trouvé grâce de-vant
le citoyen ministre. Et cependanl cet

officier esl précisément depuis 1875 détaché
dans les Ecoles militaires.
Cette exception réduit donc à sa juste va-leur

le prétexte invoqué par le ministre des
quatre ans passés par les officiers expulsés!
hors de leur régiment.

M. le général L'Hotte, qui vient d'être
promu divisionnaire, s'est beaucoup occupé,
étant colonel, de la réforme des manoeuvres,
et principalement des commandements de
cavalerie.
C'est à lui que l'on doit la suppression de

cet mêmes commandements qui avaient
donné lieu à l'amusante parodie suivanle de
U théorie : . ™̂..»_„.

Le général commande : «
«Par cent quatre-vingt-douze mille'

hommes, demi-tour à droite. » |
Après avoir fait ce commandement, le^

général remet son sabre au fourreau, se
rend dans se» terres , fait ses vendanges,
marie sa ûlle, remonte à cheval et revient
juste à temps pour commander :
« En avant, guide à gauche ! »

Chronique Locaie el de ''^«^^s^-.
Au nombre des personnes qui viennent

de recevoir des médailles d'argent de 2*
classe, pour actes de courage et dedévoue-
nient, nous remarquons le nom de M.
Croué, Jean-BapUste, cultivateur à Fonte-vrault,

qui, le 28 juillet dernier, est des-
c«odu dans un puits pour sauver une
femme âgée et inûrme. S'était déjà signalé,
en 1875, en oioiatenaQt un fou ârmé à'm.
couteau;"-"" ' "''-"''i'-

On lit dans le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e r^'
« Saint-Barthélemy. — H faut que le ré-gime

où nous vivons soit bien démorafisa-
teur, qu'il ait prodoit une bien grande dé-
Pfavalionet aberration dans les coeurs, car
jamais la violation de la propriété n'avait

aussi fréquente dans notre contrée; ja-
ttiais les vignes, surtout, n'avaient été aussi
généralement et complètement ravagées. Il
y a les voleurs de nuil, gens pratiques et
^ r̂ieux à leur façon, qui ont résolu le diffi-
<i'le problème de garnir leur cave sans pos-
' d̂er de vigne, ni sans acheter de vin ; il y
•les simples pillards de jour qui, par leur
^OOEibre et leur elTronterie, ne sont pas moins
' «̂sagréables.
, » Un petit propriélaire, qui possède un

près de la carrière de la Moricerie, sa-vant
combien son raisin était en danger,

"^•'8 malheureusement retenu loin de là par
occupations, avait envoyé sa femme le j

j P̂Pléer pour la garde de sa récolte. Dans
ôurs d'une même journée, elle ne compta

S,iZ' ôin» de seize voleurs, en trois bandes
" r̂entes, que sa présence et ses cris ne •

Ç y'orent qu'imparfaitement à écarter.
f,J?\^' certains poussèrent le mauvais

jusqu'à lui dire, entre autre chose de
> éw u"-" * P^''t^ mère, si tu avais
^ la hier dan» la vigne, tu en aurais

Crédit général français est en hausse continue
1.50. t

» VU bien d'autres. » Après cela, bien que
ce bit de la vigne blanche dont le raisin est
encore loin d'être mùr, il n'y avait qu'une
chose à faire : hâler sa vendange, et c'est ce
que le brave homme a fail pour sauver le
reste de sa récolle.
» Si nos gouvernuntà cherchent à sup-primer

toute religion, et par là même toute
morale, qu'ils soient donc au moins logi-ques

et remplacent ces vieilles guitares par
un nombre suffisant de gendarmes. »

Les journaux commencent à nous appor-ter
le récit des démonstrations royalistes de

la journée du 29. Des messes ont été célé-brées
à Angers, à Tours, à Laval, à Bour-ges,

à Caen, à Clermonl, à Douai, à Dijon,
à Lyon, au Mans, à Moulins, à Niort, à Nan-tes,

à Périgueux, à La Rochesur-Yon, à-
Fonlenay-le-Comte, aux Sables, etc., etc.

Les feuilles locales qui nous rapportent
ces récits nous fonl connaître que des quêtes
abondantes ont été failes, soit pour les pau-vres,

soit pour les écoles libres. Elles ajou-tent
que les réunions ont été plus nombreu-ses

que les années précédentes.

Église de Kantllly.

Demain dimanche, f ê le du T . - S . Rosaire, toutea
les personnes qui auront c ommun i é pourront ga-gner

autant d'indulgences plénières qu'elles feront
da visites dans l'église de Nanlilly, o* est établie ta
Confrérie du Rosaire.

Le-soir, à vêpre s , il y aura inslruclion et procès-^,
sion.du.Rosaire à l'intérieur de l'église.:—-^^- „-i,

C i n q - M a r s . — Nous lisons dans {'Indépen-dant
d ' I n d r e - e t - L o i r e : ^

~ « Dans la nuit du 25 ou 26 septembre,'
des malfaileurs se sont introduits dans l'é-glise

de Cinq-Mars au moyen de crochetage,
non pas officiel, comme nous l'avons vu à
Tours, mais purement fantaisiste. Les har-dis

voleurs ont ouvert d'abord la grande
porte de l'église et se sont immédiatement
dirigés vers la sacristie. Lj^, dans l'ombre,
ils ont crocheté la serrure et sont entrés.
Faisant main basse sur toutes les clés, cha-,
que placard fut scrupuleusement visilé;^
mais, malheureusement pour ces bandils.j
pas un sou ne s'y trouvait, A quoi bon, en-
eflfet, s'emparer des chasubles , des sur-|
plis, des soutanes, ou des vases sacrés? Oni
aurait pu se faire de l'argent avec ces divers '
objets, mais la crainte de ne pouvoir trouli
ver acheteur refint les voleurs. 1

'?> » Donc, ne trouvant rien, les malfaiteur»*
allaient sortir de l'église quand ils pensè- î
rent aux troncs. Immédiatement on se mit
à la besogne, les serrures furent crochelées'
et l'argent des troncs enlevé. ^
» Une enquête se fait en ce moment. Des

soupçons planent sur certains individus ,•
voyageurs ambulants, qui auraient été vusj
la veille rôdant aux environs de Cinq--
Mars. » :*

» «awtd T O U R S . " ••OTT «oîîàr

' E c o l e de t i r d u 70* r é g i m e n t t e r r i -
eio î torial d ' In f a n t e r i e . ,

" " D̂emain dimanche 2 octobre, Ur au Men-neton,
de 8 heures 1/2 à 10 heures 1/2 du

matin.
T O U S les militaires de l'armée territoriale,

de la réserve ou de la disponibilité de l'ar-mée
active, seront admis, sur la production

de leur livret, à prendre part au tir.
,i II sera délivré sur le champ de tir, à cba»̂
que tireur qui en fera la demande, une feuille^^
de route spéciale qui lui assurera l9,.|f!|g,ur^
gratuit par chemin de fer.

Faits divers.

D u danger de trinquer avee u n i n c o n n u . —
Les deux faits suivants mettront en garde
les personnes qui ont une malheureuse ten-dance

à se lier avec les premiers venus. IIK
Un garçon de café, Charles Renière, do-micilié

rue' de Provence, 77, à Paris, avait
économisé péniblement cinq mille francs. Il
les avail ily a quelques jours en portefeuille,
en beaux billets de la Banque de France.
Avec celte somme, il devait acheter un hôlel
garni à Marseille, une excellente maison où
il ne doutait pas d'amasser, en travaillant,
une petite forlune.
Samedi soir, en attendant le train, Re-niera

dînait dans un restaurant des environs
de la gare da Lyon. Il avait pour voisin do
table un joyeux coavive donl la physiono-mie

sympathique appelait la confiance. Ce

dernier ouvrit la conversation. Après le re-pas,
il offrit de prendre un bock. Renière

accepla.
Ce fut son malheur. De confidence en

confidence, l'imprudentfinitpar parler de
ses économies à sa noiivelie connaissance.
Tous deux sortirent ensemble. Arrivé boule-vard

Diderot, Renière se sentit bousct)lé et
tomba à la renverse. C'était son compagnon
qui venait de lui envoyer une bourrade, s'é-tait

emparé de son portefeuille etfilaità
toutes jambes pendani que sa victime se re-'
levait.

Renièro ne put le rejoindre. Le voilà
ruiné maintenant, à cause de son indiscré-tion.

Il retrouvera peut-être sonfilou; mais,
il est peu probable qu'il rentre jamais en
possession de son argent.

Dans son feuilleton scienlifique, la F r a n c e
nous révèle un nouveau bienfait de l'électri-cité

naturelle qui serait appelée tout simple-ment
à doubler la fécondité des végétaux :

« Il est donc incontestable que l'électri-cité
naturelle de l'atmosphère exerce une in-fluence

des plus avantageuses sur la végéta-tion,
à toutes ses phases.

» Dans notre feuilleton du 29 mars 1880,
nous avons rendu compte des curieuses
expériences entreprises par le docteur C.-William

Siemens, de Londres, dans le but
de se rendre compte de l'influence que peut
exercer la lumière électrique sur la végéta-i
tion.
» Ces expériences ont prouvé que la lu-mière

électrique, lorsqu'elle est produite par'
les lampes à arc vollaique, active singulière-l
menl la croissance des plantes, et peut sup-1
pléer avantageusement la lumière scolaire,']
soil pendant les sombres ei courtes journées
d'hiver, soit peudant la nuit.
» Les plantes ne paraissent pas, en effet.t

avoir besoin d'une période de repos pendantt
les vingt-quatre heures de la journée, et si,
après avoir élé soumises pendant le jour
la lumière du soleil, elles sont, pendant lai
nuit, soumises à la lumière électrique, leur
progression en taille et en vigueur ne s'en
poursuit que plus rapidement, etl'éclosion
desfleurset la maluralion des fruits aelroUff
Tent ainsi hâtées. » . >

CONSEILS ET REGETTESi:

•'Conservation des f r u i t s dans le coton. — Un
médecin américain a fait de curieuses expé-riences

relativement à la propriété que pos-sède
le coton de faciliter la conservation des

substances végétales et animales.
On place les fruits, pommes, poires, rai-sins,

entre des couches de coton ordinaire,
dans des vases, tels que boites en fer-blanc.
Les fermiers américains négligent ordinaire-ment

de fermer hermétiquement les vases;
cependant il est préférable d'en mastiquer les
couvercles. On doit garder les vases dans
une chambre fraîche, à l'abri de la gelée.
Il faut remarquer que le coton entrave la

maturité de ces fruits, si on les renferme
avant qu'ils soient complètement mûrs. •>.->h

Nouvelles à la main.

Souvenir d'élection :
Jean-Pierre n'est pas républicain. Au moment

d'aller voter, il reçoit un bulletin des mains d'un
citoyen donl les opinions sont écartâtes :

— Tiens, lui dit ce dernier, voilà le bon.
Jean-Pierrt, avant de mettre le bulletin dans

l'urne :
if.r— C'est c e l u i - l à qu'est le booT

Oui. ,.,
„ J?-Alors, je le garde. ...

- _ A u restaurant :
Ûn client s'escrime vaillamment contre UBplatj

de pois qui opposent une résistance désespérée.
Il appelle le garçon : ?
— Garçon ! ce sont bien des pois que vous m'a-vez

ap p o r l é s?
— Cerlainement, monsieur.
—• Eh bien, vous pourriez me servir en même

; temps ies balances 1

De gendre à b e l l e -mèr e :
• - Vous prendrez cela comma vous voudrez,

belle maman, votre 811e est insupportable.
— Si vous croyez me l'apprendre !
— Ab! bah !
— Tiens, si elle était sociable, est-ce que von»

pensez que je vous l'aurais donnée ?

BOURSE DEPARIS
DO 30 SEPTEMBRE 1881.

Rente 3 0/0 84 65
Rente 3 0/0 amortissable . . . 86 80
3 0/0 amortissable (nouveau). . . 85 25
Siente 4 1/2 113 »
Rente 5 0/0. . 116 15

Cédant aux instances de plusieurs fa-milles.
M»« M. COLLM ANN vient de sefixerà

Saumur pour y donner des leçons de chant
et de piano.
M"" CoLLMANN n'est pas à ses débuts dans

l'enseignement de la musique. Fille d'un
compositeur allemand bien connu dans notre
Anjou, elle professe depuis sept années, et a
fait du chant une étude spéciale.
S'adresser à Notre-Dame des Ardillters, et,

pour renseignements, à la Retraite.

BÉGBÊJlT10.1iS INTELLIGENTES.
La mode est aux. jeux d'esprit, surtout aux amu-sements

basés sur la littérature, l'histoire et la
science. Achetez donc les Récréations intelligentes,
de Ch. Ferrand (un vol. in-18 jé s u s ; prix 75 cen-times),

vous y trouverez des distractions do tout
genre, moins banales quo les jeux de soc i é t é ou les
tours de cartes.
Adressez 75 centimes en timbres-poste à M. Fer-rand

, éditeur h Besançon (Doubs).
N.-B. — M. Ferrand est également l'éditeur du

Josjgjial desfiurismMdvi Dictionnaire des Curieux,

« On n'abuse guère ûe la publicité quand U
s agit de répandre des bienfaiis. .

LA RocBBroucAOLî.

SAOTÉ A TOUS
..ADULTES ET E m m S ,
tendue sans m é d e c i n e , sans purges et sans frais,
p a r l a d é t i e i eu s e farine de S a a t é , dite :

I R E V A L E S C I È RE
Du BARRT, de Londrei.

'jf Guérissant les dyipepsies, gastrites, gantral-^
gies, phthisie, dyssenterie,eonstipatioD. glaires,
flatus, aigreurs, a c i d i l é s , pituites, phlegmet,'
Bausées, renvoiti, vomissements, même en g ro s » '
sesse, d i a r r h é e , coliques, toux, asthme, étour*»
dissements> o p p r e « s i o o , langueurs, coogéatioD."
n é v r o s e , darlres, é r u p t i o n s , insomnies, mélaQ- '••
colie , faiblesse, é p u i s em e n t , paralysie, a n é m i e ; i
chlorose . tous d é sor d r e s de la poitrine, gorge.j
baleine, voix, des broncbeB, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang', toute irrif
lation et tonte odeor fiévreuse en se levant. Le
D' Routh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femme» et des enfants à Londres, rap-porte
: « Naturellement riche en é l ém e n t s indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les uerfs, les chairs et les os, la Reva-l
e s c i è r e esl la nourrilure par excellence q u i,
seule. suffit pour assurer la p ro spé r i t é des enfantafj
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,?
d ép é r i s s a n t d'atrophiç el de faiblesse t r è s - p r o *"
n o n c é e s , ont é t é parfaitement gu ér i s par ta Revaf '
l e s c i è r e . Aux personnes phlhisiques, é t i qu e s ou'
rachiliques, elle convient mieux qoe l'huile de
foie de morue, » — 35 ans de s u c c è s , 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelstuarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de B r é h a n , lord Stuart de Decies, pair
d'Anglelerre, M. le docteur-professeur D é d é , etc.

^' Core N° 98,714 : Depuis des a n n é e s , je souffrais
de manque d ' a pp é t i t , mauvaise digestion , affec-tions

du c oe ur , des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et m é lan c o l i e ; tous ces maux ont dis-
)aru sous l'heureuse influence de votre divine
ilevalescière. LBON PBTCLBT, instilulear à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-butl
ans de dyspepsie, de gastralgie , de sooffranceg
de l'estomac, des nerfs . faiblesse et sueurs n o ç -,
turnes.

i Core N ' 99,625. — Avignon. La Reva l e s c i è r e do
Barry m'a gu é r i e à l 'âge de 61 aos d'éponvanlables
' souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-
rment, ni m'habiller, ni me d é shab i l l e r , avec des
maux d'estomac jour et nnil et des insomnies
horribles. — BOBRKL , n é e Carbonnelty, rue du
Balai, 11.
Cure N» 100.180. — Ma petile Marie. c h é t i v e,

frète et d é l i c a t e d è s sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la R e va l e s c i è r e qoi l'a
rendue f r a î c h e , rose et magnifique de Sanlé. —
J . - G . DE MoHTARAY, 44, ruo Condorcet, Paris,
4 Juillel 1880.

Quatre foi» plus nourrissante que la viaade,
elle é con o tu i s e encore 50 fois «on prix en méde-cines.

E n b o î t e s : 1/4 kiL, 2 fr. 25; 1/2 k i l . . 4 f r . : ~
I k i l . . 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 ki l . . 3 6 fr..
12 ki l . . 7 0 fr, — Aussi « LA RÏVALESCIERK CHO- •
coLATBK», eo boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend ap pé t i t , bonne digestion et sommeil rafrai*
chissani acx personnes les plus agitées — BIS-CUITS

ANTIDIABÉTIQUKS DK REVALESCIEBB én boîipi
de 74 , 16 , et 3 6 fr. - Envoi conire bon dJ
poste. Leg boues de 3 6 et 7 0 fr. f r a n c o . - D é p ô t à
Saumur.CoMKON. 23 rue Saint-Jean; GONDHAKD;
BissoN, successeur de TBXIKR; J . R u s s o H . é p il
cier. quai de Limoges, et partout chez les bona
p h a r m a c i e n s e l é p i c i e r s . - D u B A RRY e l C - (limited),
8 . raeJIastiglioDe, Paris. (718)

P . GODET, pr^priétairt-gérant.'



Eludes de M»V. L E RAY, avoué- licen-c
ié àSaumur,

E l de M« LECOMPTE, nolairo ^
à Brézé.

VENTE DE BIENS DE MINEURS

EN DEUX LOTS

f o D E L A N U E PROPRIÉTÉ
D'BNB

SMC ^Hk. 8SB r«fcî
Bt dépendanccfkt

S» D ' UN

mum DE mm
Le tout situé communes de Sainl-Cyr-

en-Bourg et Cliacé.

L ' A D J U D I C A T I O N a u r a l i e u en l'é-tude
et par le ministère de M'

LECOMPTE, le dimanche vingt-trois
octobre mil h u i t cent quatre-vingt-
u n , heure de midi, . i . ^ r ^ . v . i .....J^JH'

On fait savoir â tous ceux qu'il ap-partiendra
:

Qu'en exécution d'un jugement sur
requête du Tribunal civil de première
instance de Saumur, en date du vingt-
sept août mil huit centquatre-vingt-un,

, enregistré, homologuant une délibéra-tion
du conseil de famille des mineurs

Auguste Renard et Louise-Joséphine
Renard, en date du premier février
mil huit cent quatre-vingt-un, enre-gistré,

prise sous la présidence de M.
le Juge de paix du canton de Montreuil-
Bellay, enregistré,

A la requête deM.Jean Renard, car-rier,
demeurant commune de Saint-

Cyr-en-Bourg,'agissant en sa qualité de
tuteur datif des mineurs Auguste et
Louise-Joséphine Renard, sus- nommés,
issus du mariage de feu Auguste Re-nard

et de la feu dame Louise Re-nard,

Ayant pour avoué constitué M*V .
Le Ray;

En présence ou en l'absence, après
qu'il aura dûment élé appelé, de M.
Gustave Renard, carrier, demeurant à
C h a c é , subrogé- tuteur desdils mi-neurs;

Il sera, après l'accomplissement des
formalités voulues par ia loi, procédé,
aux jour, lieu et heure su s - i nd i qu és,
par le m in i s l è r e de M* Lecompte,
commis à cet effet par le jugement
sus-énoBcé, h la vente aux enchères
publiques, en deux lois, des immeubles
c i - a pr è s dé s i g né s , sur les mises à prix
ci-dessous. ' .^••;^^wom».5*i:

OÉSÎGNATION

1"L0T.
La nue propriélé d'une maison

comprenant : une cbambre à feu au
r e z - d e - c h a u s s é e , une autre chambre
au 1" é t a g e , grenier, une cour renfer-mée

de murs, deux caves dans le tuf
entre lesquelles est un pressoir appar-tenant

à Paul Fourneau, une troisième
près des précédentes, le tout joignant
au nord les immeubles de Jean Renard
et de Poupain, au levant celui du sieur
Montreuille, au midi celui du sieur
Poupain, au couchant une cour com-mune

entre la maison ci-dessus et
et plusieurs autres immeubles. Dans
celle cour, ilexiste une place à fumier
dépendant de la maison el ayant une
surface de 4 mèlres carrés. E l un
jardin contenant environ 150 mètres,
joignant au nord le sieur Jean Renard,
au levant Pierre L e q u i p p é , au midi
Poupain et au couchant Paul JFour-
neau.

Là maison, la cour et les caves sont,
silu4es k Saumoussay, commune de
Saint-Cyr-eB-Bourg, et le jardin est .
dans le m êm e village, commune de ,
Chacé. A ce jardin est attaché un pas-sage

commun pour descendre au ,
Thouet.

Ces immeubles sont grevés d'usu-fruit
au profit de la veuve Renard, ;

aïeule desdils mineurs, aux termes j
d'un acte de donation el partage r e çu ,
par M»Sanzay, notaire à Brézé, le 16 j
novembre 1876, enregistré.
Mise à prix, huit cents

francs, c i . . .800 fr. à

• a* LOT. . . .

. La toute propriété de- *t '
dix ares de vigne , situés
aux Villaises, commune
de Saint-Cyr-en-Bourg, '
joignant au midi Dézé-
Linacier, au couchant •'«* '
Chollet, au levant Jean t - 8
Renard, au nord la dame ï
Piloleau. <

Mise 6 prix, trois cents ^ "d
francs, ci 300

Total desmises à prix,"* ^ ' ' ?^
onze cents francs, c i . . . . 1,100

S'adresser, pour tous renseigne-ments
:

! • A M* V.ILB RAV, avoué, ruo du

Marché-Noir, n* 12, poursuivant la
vente ;

2;» A M'LBGOHPTE, notaire à Brézé,
rédacteur et dépo s i t a i r e du cahier des
charges^
Pour extrait conforme aux prescrip-tions

du Code de procédure civile,
rédigé par l'avoué soussigné.
Saumur, lo trente septembre mil

huit cent qualro-vingiun.
V. LE RAY.

Enregistré à Saumur, le
octobre mil huit cenl quatre-vingt-un,
folio , case . Reçu un franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
compris.
(621) Signé : L . PAUJSTBB.

Elude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

-wmmwmm \
IL L'AMIABLE ,

En totalité ou par lots.

î|â UN CLOS DEmu
.r^Sjitué à Tèrrefort, commune de
'V ' , ; . H , ; t n . Bagneux^thi ^'it '

Contenant environ 5 hectares, ap-partenant
à M.Robin-Musset.

>> .S'adresser à M* MÉHOBA.S, notaire.^<'

Etude de M" CHAPIN, notaire à
Angers, rue Haute-du-Mail, 1 7 , „ .

PAR ADJDDICATION,

Ou» a u r a l i e u le samedi 2 9 octobre
1 8 8 1 , à midi.

En l'élude et par le m in i s l è r e dudit
M* CHAPIN, ,,

m DE LA' GARENNE
Située commune de V i l l e m o i s a n , canton

du Louroux-Béconnais.
Celte terre, contenant 139 hectares

36 ares 55 centiares, est d i v i s é e en
quatre exploitations.
S'adresser, pour avoir des rensei**

gnements, savoir: à M. SUAUDEAU,
propriétaire à Saint-Georges-sur-Loire,
et à M' CHAPIK , notaire. (623)

Elude de M* AUBOYER,"notaire à Saur
j,3^mur, place de la Bilange^o" 23.^

A L'AMIABLE, "

i C L O s DÉ: \IGM
dh>. De S8 ares 5 0 centiares,
'^"Dans lequel s'élèvent UN PETIT
PAVILLON et UNE PIîTITE MAISON
oil se trouve un pressoir, situé à Ba-gneux

, près le c ime t i è r e .
S'adresser, pour traiter, à M— veuve

THIFFOIHE, propriétaire, demeurant â
Saumur, Basse-Ile, ou à M* AUBOTEE,
notaire. (589)

. Etjide do M« L E B L A Y E , notaire
(m à Saumur.

A V E N D RE
,,itf Commune de D a m p i e r r e .

Au Coteau-Bizeau, l l A l S O Ï « v
composée de deux chambres basses;
deux chambres hautes, deux caves
avec pressoirs, jardin avec puits,
servitudes.

Cinq ares de vigne, sur les ButtèsS!
Cinq ares de vigne, aux Châtai-gniers.

Cinq ares de vigne, entre les Deux*
Voies. à

Cinq ares de vigne, au Clos-Millet....
Dépendant de lasuccession do M i -chel
Joly.

toiS'adresser audit notaire. (S93)

UNE BONNE VIGNE ^
Située au V a u - L a n g l a i s , commune^

de Bagneux,
Contenant 27 ares 50 centiares.
On vendra ladite vigne avec sa,

ré co l t e .
S'adresser k M . TAVEAU-NICOLAS ^

expert au Ponl-Fouchard. '

m E MAISON
AVEC GRAND E M P L A C E M E NT

Situés au P o n t - F o u c h a r d , autrefois
'•'„'occupée par M— veuve Besnard.

S'adresser également à M . TAVEAU.

M. PAUL MÉNAGÉ, négociant à Sau-mur,
ftemanac un apprenti,

CniMlSËlUE SPÉCIALE
•SËSHHBI

liE

Maison la plus imporlante dans son genre

MERCERIE, PASSEMENTERIE, lONNETERlE fi^^

SARGET-GIBAULT
—-— .«nisi»'! 0-t«rTniii —

Les soins apportés à la confection de lous mes modWo
mes chemises une grande réputation et un succ è s sans n r l "^ û̂W à

Mes prix sont des plus modiques, el des coupeurs de nrÀmi
vous feront toujours des chemises d'une coupe fort éléBante "^ P̂seiU

Chemises madapolam , sans a p p r ê t , plaslron uni u,, Sf ĉieuse
6,50, - 7,75, - 9 fr . , - 9,50. mesnr.r

Chemises madapolam, sans apprêt, en toile («ur lûesll^ft^ A
poignets, 7,50 , - 8,60, - 9,50, - 10,50, - \% >' "^^^H

NOTA. - Comme garantie de la bonne exéculion du trw -i
dè l e , à titre d'essai, esl toujours livré au client, afin qu'il nnu. '
de la perfection de la coupe et de la qualilé de l'éloffo -'^-'^^^ s

6

cel et

un 168.

Mesures à joindre à toute ,>
commande : sn v i

' Mesure. 1 i 1, tour du cou. ' ' ' ' '
— 1 k 2 e l à 3, longueur de mandie

(pièce e l poiRnets compris).
. „-.if»-.w. 3 à 3, largeur du poignet.

1 à 4 , longueur du p l a s l r o n.
5 à 5 , le tour sous les bras.
6 à 6, le lour de la l a i l le.
1 à 7, longueur dc l a j up e , d e r r i è r e . .

* • — •
5* —6* —

EXKUPXilî! POUBt S» PROPOBVIOKIVÉ

38. 14.78. 27. 43. 92. 80. 103.
Mesures: 1'° 2' 3" 4"- 5* 6*

perfection de la coupe -,—.v^ uo i eioiie employé

On peut m'envoyer un m od è l e , je me charge de faire exaclemout

conforme. ^^^jj^jg^g CONFECTIONNÉES
' *^Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, -4,50,-5,75 g,„^

Chemises cretonne , sans a p p r ê t , plastron um, 4,75 , ~ 5,75.

' Chemises en madapolam , sans apprêt^, qualité extra, plastron, colgi

Doigiiets en toile, 6,7h , — 7,'75, -- 8,7,).

Chemises on madapolam , devanl, col epoignets en toile, avec guit.
landes et bo u to nn i è r e s b r o d é e s , 7,75 , —9,75 —12 fr.

Chemises blanches pour enfants, 2,90, - 3,90, - 4,50.

i mm CHOIX DE FAllX^COLS ET HmUETTES
Assortiment complet de Gilets, Pantalons el Chausselles

en tous genres
CHOIX VARIÉ OE C R W M E S DE TOUT E S FORBIES

Bretelles, Jarretières, Boutons de manchettes ct Parures entacte

mm mmmm wmmmm
Spécialité de PARFUMERIE vendue an rabais

Elude deM» JULES CHIC0TEAU;>
riiVs -.,^,notaire à Loudun. a

> A AFFERMEIl -

MOULIN A EAU DE CHANTEBREAU
Sur le bord de l a D i v e , près ,j

L o u d u n , ^ \ . *

Bc liectaves.
i i i ^

Etude de M" MËHOUAS, notaire ^
à Saumur. a,

M A I S O N E T J A R D IN
A LOUER

A jSalut - Florent.
S'adresser à M™» veuve BEKNARD4

BODEAU , propriélaire à Saint-Florent
ou.> M» MÉHOUAS, notaire.à^Saumurj

:û ' J m ^ ^ MJ» ^ ^ ,

POUB CAUSE DEDÉCÈs',

MAISON DE CARROSSERIE J
tOi^ ês-?'^ (fondée en X840

En pleine activité — Bonne c l i e » -
t è le : commerçants et riches proprié-taires.

- Chiffre d'affaires : 40,000 fr.
— Conditions avantageuses et facilités
de paiements. —Bail h la vo l on l é du
preneur.
S'adresser k M. QUINCHABD père^

ancien carrossier à La F l è c h e (Sar-^''
the). (578)

le

/ i '«-> w raÉSKHTEMENT,

DNE MAISON
Sise rue de Bordeaux, n" 5 0 ,

Avec Cour. Écurie, Remise
et Jiardln»

Occupée actuellement par M.
commandant de Bourdon.
S'adresser à M. FOUCHEB, même

rue deBordeaux, 60. (369)

Pour WocV pvoeliain,

MAISON A LOUERA
Rue d'Alsace, n" 57. .j

S'adresser à M. VIMSONNEAC , négo^
ciant, rue d'Orléans, 62. (457),

A VENDRE
, Au-dessous du cours,
Ciuïi Actions au porteur;^

Plâlrières de Seine-et-Oise, coupon
non -dé t a c h é .

S'adresser au bureau du journal. ',1

" P R O C a A m E M E N T . O U V E R T U RE

PHIRMACIE

DROGUERIE. HERBORISTËtîïi' ^

AncieDne Maison A. P IEfilset RAOUL FEIGNOUX

R D'HUY, Pharmacien,
Successeur,

" " I ) UVERTURE
DE LA

6LÂNGHISSEBIE SAUMUROISE
Provisoirement, 6, rue Montée-dn-Fort. 6, à Saumur.

Blancs et apprêts ordinaires.— Repassage à neuf.
Machines spéciales pour le blanchiment du lingefinet des gilets
flanelle.
Cylindre el calendre des toiles daiTiassées. . .
S'adresser à M . B E N J A M I N MEUNIER, direcleur. - (3*«)

La MAISON DUTEIL deipanile
un employé pour la mercerie. ^

A VENDRE
•3^' UN BILLARD et UN PIANO nou-:
vellement réparé.

S'adresser au bureau du journal.

M* JULES C H I C O T E A U , notaire à
Loudun, demande un second
clerc.
Bons appointements.

«-CAFÉ D E LA PAIX'f
On demande desuite uis.

îeune liomme pour travail-ler
à l'otiice. (624) «

-™ ;
V I I U G garantis purs et naturels, à
f l i l O 36, 38 el40 fr. l'heclolitre,
l o g é s , en p i è c e neuve d'environ 230
litres, pris à Béziers. —S'adresser à
M. CousTAM, propriétaire à Béziers. 't^

Nous recommandons auï, amateurs
de bon potage le ' ï a p i . o W «
J . CARRÈRE, dont la q « f ^

tous ceux fabriqués jusq«
- u- n—efmutation justemew

Les soiDs apporléa à fa piépmlioa
de ce produit en ont fait le choix
préléré.

A S A U M U R , cbez MM. Tmvé,
confiseur, GABBEAU-Riiocis, Moiin
tUs, Dégocianls, et dans ies priocipaai
oiàgasins d'épicerie et de coD&setie.

LIS MAGASINS DE LA GLANEUSE
^. 51 et 53. rue Saint-Jean »

SAUMUR, à
Demandent deux apprenft

ties pour les modes. . i
Conditions avantageuses. (543)

IffJ^'A. FRESCO
€btrurgten - B e u i h i e

de Eiondres,
A l'hoanear d'inlormetsaeUeotèle
A 'honneur u un ca»'""

qu'il a ouvert à Sau û'^^^^^^^^^
de chirurgie et proth^èsj^J;%agD^

où il se "trouvera

Sdea iCnht-irJueragnie, neiMF6'","f;f l̂-a• » o yE p̂jag"^le,è
trouvera le

samedi de chaque seç«e^L«oap-
Cabinet à Angers, i f , ^ ĝaj

veu.

Vu p&r nous Hairo
m t r i '

de Sanmnr, ponr légaliaatios d« la sigKatiire da H. G o i t U

d»-VHhde Sétmurje ii u NAAS.

Saumur. imprime"^

Ctrmp«r l'imprime*ir ttmttiS'^-


